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DÉTAIL 

SUR QUELQUES ÉTABLISSEMENS 


DE LA VILLE DE PARIS. 





DES TRAVAUX DE BICÊTRE. 

Un Gouvernement éclairé ne peut voit 

qu’avec douleur l’inadion abfolue d’un 

nombre d’hommes, qui, devenus le fléau 

de la fociété, & faits pour être retranchés de 

fon fein, finiflent par lui devenir à charge, 

en raifon de leur oifiveté. Veut-il remédier 

à cet abus, des préjugés enracinés, des ob- 

ftacles de tout genre traverfent fes vues 

bienfaifantes ; la plupart des hommes , ef- 

çlaves de l’ufage , apportant rarement le 

A ij 
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zele & les vues propres à opérer des révo-,^ 
lutions. Ce font ces difficultés qu’a eu 
furmonter M. le Lieutenant -Général de,, 
Policé , pour former au Château de Bicêtre,, 
plufieurs établiffemens qui ne font que les , 
préludes de ceux de tout genre qu’on peut^ 
y tenter; difficultés que ce Magiftrat n’auroit 
pu vaincre, fans le concours & le zele éclairé 
de plufieurs de MM. les Adminiftrateurs qui 
fe font empreffés d’entrer dans fes vues. 

Mais avant d’entrer dans le détail de ces 
établiffemens, il paroît effentiel de donner 
une idée du Château de Bicêtre. C’eft une 
raaifon vafte , fituée à trois mille de Paris , 
dans une fuperbe expofition ; qui eft tout- 
à-la-fois un endroit de force & un hofpice. 

Comme maifon de force , on y renferme 
des fujets qu’il eft important , à caufe de leur 
conduite ou de leurs crimes paffés , de féquef- 
trer de la fociété. Ils y font détenus ou fèuls 
dans des cabanons, ou dans des falles de force 
en nombre confi Jérable. Ces derniers languif 
foient dans uneoifiveté capable de produire 
le défefpoir, d’exciter des révoltes , & plus 
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jpropfé à achever de les corrom pre quede les 
corriger. Ainfi il falloir ou les priver à jamais 
de la liberté , ou remettre dans la fociété des 
fcélérats , les plus grands ennemis de la fo- 
ciété même. Ce n’eft qu’en inftituant di- 
verfes efpeces de travaux pour ces hommes 
dangereux, qu’on eft parvenu à remédier 
à cet abus , & à rendre leur fort moins mal- 
heureux. 

Dans une de ces (allés de force, dite de 
corredion , on retient quelques enfans qui 
n’ont pas encore atteint l’âge de puberté. 
On les inftruit dans la religion, on les 
occupe à faire des lacets & autres travaux 
légers , on cherche enfin à réprimer en eux 
le germe du vice , qu'ils ont manifefié dans 
leur bas-âge. 

Comme hôpital , on y reçoit les imbéciles^ 
les fous ; on y traite les deux fexes de la ma- 
ladie vénérienne : enfin ce lieu eft indiftinc- 
tement ouvert aux infortunés, que la vieil- 
leffe & les infirmités de tout genre rendent 

Aiij 
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incapables de pourvoir à leur fubfiftance : 
tels font les paralytiques, les épileptiques, 
les écrouelleux, les teigneux, &c. Us ont 
la qualité de bons pauvres , & trouvent dans 
cette maifon, finon les commodités & les 
aifances de la vie , du moins une barrière 
affurée contre la mifere : ceux-là font nour- 
ris, vêtus, jouiffent de leur liberté; & les 
travaux auxquels ils jugent à propos de fe 
livrer , fervent à adoucit leur fort , par le 
falaire qu’on y attache. 

Le Château de Bicêtre renferme trois à 
quatre mille hommes. 

Le Poli des Glaces. 

On a fait conflruire un corps de bâtiment 
deftiné au poli des glaces. Un Direfteur de 
cette Manufaéture , qui réfide au Château, 
diftribue l’ouvrage aux prifonniers, & en 
remet le prix à un fupérieur. 
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Puits. 

Le puits de Bicêtre eft une des plus belles 
& des plus fimples inventions de ce genre. 
Douze chevaux étoient journellement em- 
ployés au fervice de la machine qui éleve 
l’eau. M. le Lieutenant-Général de Police 
a eu intention de fupprimer ces chevaux 
pour y fubftituer des hommes. On joint à 
ce détail la gravure du puits de Bicêtre & le 
programe , dans lequel font expliqués les 
vues de ce Magiftrat. En attendant que le 
terme du concours foit expiré, on a adopté 
une machine propofée par M. de Bernieres. 

Cette machine pourroit _ être mife en 
activité par douze hommes feulement ; 
mais on y en emploie vingt- quatre. Ces 

I 

vingt - quatre hommes , après une heure 
de travail , ou pour mieux dire d’exer- 
cice , puifqu’üs n’ont à vaincre qu’une 
réfiftance de neuf livres , font relayés par 
vingt-quatre autres, & cette fécondé bri- 
gade pat une troifieme , ce qui emploie 
' Aiv 
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foixante-douze hommes, auxquels on aban- 
donne pour falaire la dépenfe commune des 

douze chevaux devenus inutiles par ce 

)■ 

moyen. 

Moulins Pédales, 

Un Méchanicien, le Sieur Benhdot ^ a, 
inventé des moulins que quatre hommes 
font mouvoir ailëment à l’aide des bras 
& fur-tout des pieds. Chacun de ces mou- 
lins donne quatre feptiers de farine par jour: 
huit hommes fufEfent pour fon fervice. 
M. le Lieutenant-Général de Police a cru 
qu’il étoit bon de faire connoître cette in- 
vention qui peut être utile dans nos Colo- 
nies J dans îes Citadelles ou Forts, dans les 
pays où les moulins-à-vent font inconnus, 
& où la fécherefle & les gelées fufpendent 
quelquefois la mouture pendant des mois 
entiers; ce qui fait que dans certains tems la 
farine vaut le double du bled : il a d’ailleurs 
trouvé dans cette invention un moyen d’oc- 
cuper les prifonniers : huit font deftinés à 
chaque moulin; on calcule la farine qu’ils 
^ font par jour, & on leur en paie la mouture. 
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Les expériences récemment faites fous les 
yeux de l’Adminiftration , pour conftater le 
produit des moulins pédales , prouvent en 
faveur de cette invention, & fervent à éclai- 
rer fur la négligence , ou 'pour mieux dire 
l’infidélité des Meuniers, qui comptent com- 
munément trois , quatre , & le plus fouvent 
cinq livres de déchet par .feptier , tandis que 
ce déchet n’a été que de huit onces feule- 
ment, l’expérience faite par un tems très- 
fec ; répétée par un tems humide , les réful- 
tats dévoient être & ont été bien plus avan- 
tageux, puifqu’il y a eu deux livres de béné- 
fice fur le feptier , enforte que deux cent 
quarante livres de bled ont rendu, en farine 
'& fon , deux cent quarante-deux livres. 

On a intention de mettre indiftinélement 
tous les Prifonniers dans le cas de profiter des 
avantages qui doivent réfulter pour eux & 
pour la Société , des établilTemens de ce 
genre. Par - là on aura converti en atteliers 
utiles ces falles de force , où des hommes en- 
taflés avoient à éprouver tout-à-la-fois les 
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maux qu’engendre un air infeft, le défaut 
d’exercice , & ceux qui doivent réfulter 
d’un commerce d’hommes plus ou moins 
corrompus , & livrés à l’oifiveté la plus ab- 
folue. 

Du Salaire des Prisonniers. 

Sur le falaire journalier des Prifonniers 
occupés aux divers travaux établis , on pré- 
levé une fomme légère , pour leur être dé- 
livrée lorfqu’ils recouvrent leur liberté. Com- 
munément écartés pour toujours de la Ca- 
pitale , & contraints à retourner dans le lieu 
de leur naiflance , ils trouvent, par l’effet de 
cette fage précaution , le moyen de fe vêtir, 
& la facilité de faire leur route : en forte que 
le défaut d’argent ne les expofe point à ha- 
farder un crime pour s’en procurer, ou à fe 
livrer à la mendicité , toujours inquiétante 
chez un individu enclin au libertinage: le 
furplus de leur falaire eft deftiné à l’amélio- 
ration de leur nourriture , & à la fatisfadion 
des befoins fecondaires. 
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Des autres Travaux de Bicetre. 

Il y a à Bicêtre quarante métiers battans ; 
on y fait toute la toile néceflaire à la confom- 
mation de la Maifon, ainfi que le treillis def- 
tiné aux facs de bled & farine ; un grand 
nombre de pauvres s’occupent à faire des la- 
cets , d’autres fe réunifient dans des oiivroirs 
pour filer des laines propres aux couvertures ^ 
& il y en auroit beaucoup plus d’occupés , fi 
le local étoit plus fpacieux. 

Les hommes renfermés dans les cabanons, 
peine plus * particulière ^ parce que la priva- 
tion de la liberté y eft encore plus grande , 

font de petits ouvrages en paille coloriée , 

% , 

% * 

tels qu’étuis > porte - feuilles , petites toi- 
lettes J &c. & il s’en fait un très - grand 
débit. 

Plufieurs Artifans retirés à Bicêtre, y exer- 
cent encore leurs métiers , & en fe rendant 
utiles dans l’intérieur de la Maifon , ils en 
retirent de légers profits , qui les mettent à 
même d’ajouter à leur néceflaire. 
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Enfin les jardins , la buanderie , les lavoirs ÿ 
les cuifines, &c. occupent une partie des 
bons pauvres qui préfèrent ce genre d’occu-, 
pation à tout autre exercice. 
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, DES TRAVAUX 

V 

DE V Hôpital-Général. 

On croit devoir préalablement entrer dans 
quelques détails fur cette xMaifon , le plus 
conlidérable des Hôpitaux de l’Europe. 

L’Hôpital Général , ou la Salpétrière , efl: 
pour les femmes , ce que le Château de Bi- 
cêtre eft pour, les hommes ; on peut l’envi- 
làger comme Maifon dé force & comme 
hofpice. 

Comme Màifon de force', on y retient, fur 
des ordres obtenus par les familles, les filles 
& les femmes qui ont mené une conduite 
fcandaleufe. 

« 

Les filles débauchées y font également 
renfermées, par Jugement de Police, pour 
un tems plus ou moins confidérable. 

On y condamne auflî par Arrêt à une 
détention limitée ou pour la vie, les femmes 
qui ont encouru cette peine dans les cas 
indiqués par la Loi. 
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Comme hofpice, on y admet, depuis l’en- 
fance jufqu’à râge le plus avancé , le fexe que 
la mifere ou les infirmités privent de tout 
autre moyen de fubfiftance. Ainfi qu’au Châ- 
teau de Bicêtre, on y reçoit toutes les folles, 
les imbécilles , les épileptiques , les paraly- 
tiques, &c. 

Il y a en outre des ménages ; ce font de 
pauvres gens mariés, ou des veuves qui fe 
retirent dans cette Maifon , moyennant une 
fomme une fois payée , ou une penfion très- 
modique. 

La Salpétrière contient fept à huit mille 
âmes. 

A la Crèche font les enfans en bas âge du - 
fexe féminin : de là on les fait pafler à une 
première éducation; à peine font elles en 
état de tenir l’aiguille, qu’on les affemble 
dans desouvroirs où on les livre, félon qu’on 
les y juge propres, à divers travaux, tels 
que le linge , la broderie nuée fur étoffes de 
foie pour meubles & vêtemens ; les broderies 
en blanc fur mouffelines en point ordinaire , , 

en chaînette, en paffé ; la tapifferie , la fabri- 
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cation des dentelles noires; & tous les ou- 
vrages qui Ibrtent de cesMaifons, réunifient 
une propreté Sc'une perfeétion lînguliere. 

. ' A râge de vingt-cinq ans , elles fe déci- 
jdent ou à demeurer dans la Maifon, & elles 
.y occupent des emplois utiles , ou à former 
des établifiemens ; la bonne éducation qu’el- 
les ont reçue, l’habitude du travail qu’elles 
ont contradée , une dot que leur accorde 
l’Adminiftration, en fait des partis que re- 
cherchent les Artifans de la Capitale. 

** ■m J 

La filature fait partie des travaux établis 
'dans les Hôpitaux ; mais c’eft plus particu- 
liérement à la Salpétrière qu’on doit fe livrer 
à ce genre d’occupation, cette Maifon n’é- 
tant habitée que par des femmes. 

Une Manufacture de cinquante métiers 
battans donne à peu près, par an, trente mille 
aunes de toile, qui forme le linge de l’Etat 
major & des pauvres ; les accefibires de cette 
fabrication occupent un grand nombre de 
bras , foit pour la filature , le cardage , 5c 
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l’ourdiflage des fils, foit enfin pour le bobi** 
nage. 

« 

Des femmes plus vieilles filent des chan- 
vres employés aux greffes toiles de la 
Maifon. 

On y file des laines de première qualité 
deftinées à la fabrication des beaux draps de 
la Manufacture de Julienne. 

Des laines inférieures font filées pour bas 
& couvertures. 

11 s’y tricotte une quantité prodigieufe de 
bas en foie , fil , laine & coton. 

. On y occupe indiftindement tous les in- 
dividus. Celles que leurs infirmités ou leur 
inaptitude ne rendent pas abfolument in- 
capables de toute elpece de travaux , les 
femmes aveugles , les imbéciles , les folles 
mêmes, dans les intervalles que leur laiffe cet 
état affreux, fe livrent foit à la filature, foit 
au gros linge de la Maifon, 

Enfin 


Digilized by Google| 



C 17] 

Enfin les jardins , qui font confidérables y la 

buanderie, les cuifînes occupent un grand 

nombre de femmes 5 les potagers font fupé- 

rieurement entretenus, & il régné dans cette 

Maifon une propreté dont on ne fe forme 

point d’idée. 

» 

DES AUTRES HÔPITAUX. 

! 

juL exifte à Paris un grand nombre d’autres 
Hôpitaux : TOuvrage qui a pour titre 
< Traité de la Bicnfaifance , contient des dé- 
tails circonftanciés fur Tinflitution & l’objet 
de ces établiffemens précieux à l’humanité. 


I ' ” 


• • 


i 

1 
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HOSPICE DE CHARITÉ. 


JL. E Gouvernement a récemment fondé 
un hôpital de cent- vingt lits, dans l’inten- 
tion de s’aflurer de ce que chaque malade 
doit coûter l’un portant l’autre par jour, 
éclairciflement qu’il a cru important de fe 
procurer. 

11 réfulte, de l’épreuve faite pendant une 
année, que la journée d’un malade bien foi- 
gné & feul dans un lit', coûte un peu moins 
de dix-fept fous. Cette dépenfe ne peut être 
comparée , fans une forte d’étonnement , à 
celle qui fe fait dans quelques Hôpitaux , où 
cinq & fix individus font confondus dans 
le même lit ; auflî a-t-on obfervé que les 
malades fe font fucqédés beaucoup plus 
rapidement à l’hofpice de charité, que dans 
d’autres établilTemens du même genre. 
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Dans un fiecle éclairé , fous un Roi vraî- 
ment image de la divinité , puifqu’il fait le 
bien , cet heureux effai eft le germe d’une 
réforme que follicitoit à grands cris l’huma- 
nité, qui a vu fe convertir en des monumens 
d’indifférence & prefque de barbarie les 
temples qu’elle avoit élevé à la fouffrance 
& à la mifere. ' 



1 / 
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DE LA FILATURE DE PARIS. 


î L y a quelques années que M. le Lieute- 
nant-Général de Police mit au nombre des 
projets, qu’il avoit formés pour abolir le plus 
qu’il feroit pofllble la mendicité, celui de 
fournir, aux pauvres incapables de vaquer à 
d’autres travaux, des filatures en chanvre & 
en lin. 

MM. les Curés de Paris s’empreflerent 
d’entrer dans les vues bienfaifantes de ce 
Magiftrat : les Dames de Charité fe prê- 
tèrent de leur côté à l’exécution du pro- 
jet ; & les Filles de la Charité , attachées 
aux Paroiffes , furent chargées de diftri- 
buer de la filaffe aux pauvres , de leur 
payer le prix de la filature, & de rendre en 
fil au Bureau général les matières qu’on y 
confioit en nature. 

Il eft bientôt réfulté de cette opération un 
emmagafinement confidérable ; c’étoit une 
branche de commerce inconnue dans la 
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Capitale, qu’il falloir y établir, & qui, vu 
le prix plus fort de la main-d’œuvre, né- 
celTitoit des pertes qu’il falloir régler. C’efl: 
ce qui a déterminé M. le Lieutenant-Général 
de Police à former une adminiftration , à 
laquelle il préfide une fois par mois, & dont 
le Bureau ordinaire eft compofé de quelques- 
uns de MM. les Curés de Paris & de quatre 
Commerçans, recommandables par leur zele 

& leurs lumières. 

/ 

Le but de cette adminiftration eft de per- 
feftionner la main-d’œuvre , de diminuer la 
perte en facilitant les emplois & les débou- 
chés , de veiller à ce qu’on n’abufe point de 
cette reffburce offerte à l’indigence, en em- 
ployant à la filature des gens capables d’autres 
occupations ; on peut évaluer à cent milliers 
à-peu-ptès les matières premières converties 
annuellement en fils. 

On a cru devoir s’arrêter un moment fur 
ce qui concerne les Dames & les Filles de 
la Charité , perfuadé que des détails de ce 
genre ont le droit d’iméreffer Sa Majefté 
Impériale. B iij 
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DAMES DE LA CHARITE. 

Les Dames de Charité font des femmes, 
des veuves ou des filles d’un certain âge , 
ayant une réputation de piété & de vertu. 
Les femmes de la première condition ac- 
ceptent ce titre ; mais le plus grand nombre 
eft pris dans la haute bourgeoifie , plus 
propre à remplir ces fondions, parce que 
la vie bourgeoife eft plus' adive , qu’elle 
néceftite la connoiflance des détails étrangers 
à ceux qui jouiflent en naiflant des avantages 
delà fortune ; communément le riche ne fait 
& ne peut que donner. 

Ces Dames s’occupent à vérifier les pla- 
cets préfentés par les pauvres ; fouvent elles 
vont au devant de l’indigent qui n’ofe avouer 
fa mifere : elles donnent des confeils aux 
malheureux, elles les confolent, mais fur- 
tout elles les foulagent, foit par des fecours 
en argent, foit en follicitant les gens riches, 
foit en rétablifiant la paix dans les ménages, 
foit enfin en rappellant au fein de la religion 
ceux qui s’en font écartés. 
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DES FILLES DE LA CHARITÉ. 

ÎL y a , dans toutes les Paroifles de Paris , 
des Filles de Saint-Lazare, connues fous le 
nom de Filles ou Sœurs de la Charité ^ qui ne 
font que des vœux annuels; elles forment 
dans chaque Paroifle une Communauté plus , 
ou moins conlidérable , leurs fondions y 
font aufli étendues qu’importantes pour l’hu- 
manité ; clics tiennent les écoles de charité, 
diftribuent le pain aux pauvres, la farine & 
le ris pour les enfans à la mamelle ; elles 
vifitent régulièrement les pauvres de la Pa- 
roiffe, leur portent le bouillon qu’elles pré- 
parent , les faignent , les panfent , les mé- 
dicamentent dans les circonftances où leurs 
foins & leurs connoiiTances peuvent fuffire ; 
car du moment où la maladie devient grave, 
elles appellent les Médecins de la Paroifle, 
chargés de fecourir gratuitement les pauvres. 
Elles rempliflent enfin tous les devoirs que 

l’humanité a droit d’attendre d’un fexe dont 

B iv 
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la fenfibilité naturelle eft exaltée par un fen- 
timent profond de religion. On obfcrve que 
ces Filles font tellement en vénération, que 
jamais elles ne fe font trouvées expofées aux 
infultes du libertinage , quoiqu’elles fré- 
quentent fans diftindion toutes les maifons 
où elles font mandées. 11 y a un grand nom- 
bre de ces Filles difperfées dans les Provinces •* 
& dans les Villages ; elles font établies à ' 
l’Hôtel des Invalides, à l’Ecole Militaire & 
dans plufieurs Hôpitaux ; par-tout elles ré- 
pondent à la confiance dont elles jouilTent 
par une fage économie & par les foins 
les mieux entendus. 
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DES HOSPICES. 

Il y a nombre d’accidens qui furprennent 
l’homme dans l’état de la meilleure fanté , 
tels qu’une fraéture , une apoplexie , une 
chute violente, &c. Dans les plus grandes 
villes , on eft foiivent des heures entières 
fans pouvoir fe procurer de fecours par la 
difperfion des Officiers de fanté : pendant la 
nuit , l’inconvénient eft pire ; fouvent on a 
un Médecin fort éloigné de fon quartier ; il 
s’écoule un tems précieux avant qu’on ait 
pu jouir de lui ou de tout autre > & celui 
qu’on peut décider à marcher , n’eft com- 
munément pas le meilleur ; un Médecin , un 
Chirurgien occupés fe refufant conftamment 
à ces corvées de nuit. 

M. le Lieutenant -Général de Police eft 
dans l’intention d’établir dans les divers quar- 
tiers de Paris des hofpices , c’eft-à-dire , des 
lieux publics , pour loger un Chirurgien fré- 
quentant les Hôpitaux, & une Sage-Femme ; 
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il y aura en outre une chambre vacante & 
un lit pour recevoir, au bcfoin , un Particulier 
que fon extérieur annonceroit un Citoyen 
aifé, & qui fe trouveroit furpris par un de 
ces accidens, qui ne permettent d’avoir au- 
cun renCeignement, tels que paralylie , apo- 
plexie. 

Ces Hofpices feront pourvus d’un coffre 
de médicamens , d’un autre coffre où feront 
des appareils chirurgicaux pour tous les cas 
poffibles. Rien de plus défefpérant , que de 
voir chez les Citoyens les plus riches le 
tems qu’on perd à avoir le Chirurgien , & 
le tems que celui-ci perd lorfqu’il eft arrivé, 
pour faire fon appareil; on déchire à tort & 
à travers des draps , des nappes; deux heures 
& plus s’écoulent avant qu’il foit en état de 
remettre le membre caffé; & fou vent ce délai 
complique les accidens : dans pareil cas , on 
trouvera à l’Hofpiee les deux coffres , & le 
malade paiera ce qui lui aura été utile. 

Cet établiffement ne coûtera au Gouver- 
nement que le logement qui , pour des jeunes 
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gens fouvent peu fortunés, eft déjà un avan- 
tage , indépendamment du prix des vifites 
‘ qui leur fera payé , lorfqu’ils feront mandés 

■ chez des Particuliers aifés ; car les pauvres 
auront un droit gratuit aux fecours des 
Hofpices. 

Ces Hofpices feront faciles à connoître ; 

■ tous les Citoyens auront intérêt à s’aflurec 

' de l’endroit où ils feront formés ; de plus , les 

’ Corps-de-Gardes feront chargés d’y conduire 

‘ les Particuliers pendant la nuit, & de hâter 

“ le départ des Officiers de famé requis. 

( 

I 
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HOSPICE HYDROPHOBIQUE. 


M. LE Lieutenant-Général de Police a 
deftiné une fomme de 1 200 livres , pour être 
délivrée à celui qui indiqueroit le meilleur 
traitement de la rage. Mais dans le cas où il 
ne réfulteroit pas de ce concours tout l’avan- 
tage qu’on en efpere, l’intention de ce Ma- 
« giftrat eft d’établir un Hofpice où feront ame- 
nés, de trente lieues à la ronde, toutes les 
perfonnes mordues d’animaux enragés, pour 
y être traitées par un nombre de Médecins 
& de Chirurgiens qui, exclufivement char- 
gés de la curation de la rage, finiront nécef- 
fairement par faire rentrer cette maladie 
dans la claffe des maladies ordinaires, aux- 
quelles la Médecine oppofe des traitemens 
méthodiques : on y tenteroit fur les animaux 
enragés des expériences utiles. 

Cet établiflement multiplié "dans cinq oa 
fix Villes du Royaume de France, & dans 
les principales Villes des Pays étrangers, 

f 
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telles que Vienne & Berlin, deviendroit bien 
précieux pour l’humanité , parce que la 
théorie de Médecins éclairés fuppléeroit à 
l’expérience qui leur manque; non que la 
rage ne foit aflez commune , mais elle exerce 
fes ravages de préférence dans les cam- 
pagnes : dans les Villes, elle les exerce fur les 
gens du peuple; & ce ne font pas les meil- 
leurs Médecins auxquels ont recours ces ' 
deux clalTes d’hommes. En forte que cette 
maladie en eft encore à l’empirifme ; fi 
les Gouvernemens avoient formé un pareil 
établiffement il y a cent ans, on auroit peut- 
être maintenant un fpécifique contre la rage, 

& il n’en auroit pas coûté des fommes pour 
acheter des fecrets qui femblent perdre tout 
leur mérite par la publicité. 
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DES BRANCARDS. 

Il arrive néceflairement dans une Ville 
aulTi vafle que Paris , des accidens iréquens , 
chûte , fradlure , apoplexie , &c. En pareille 
circonftance on tranfportoit les gens à qui 
ces événemens arrivoient, fur des échelles , 
des planches, des claies ou des fauteuils, ce 
qui ne pouvoir qu’ajouter beaucoup à leur 
fouffrance : en conféquence , M. le Lieute- 
nant-Général de Police a établi dans tous les 
Corps-de-Gardes, des civières ou brancards 
commodes , garnis d’un matelas , & qui font 
à la difpofition du Public , non - feulement 
dans les cas d’accidens, mais lorfqu’il s’agit 
de tranfporter dans les Hôpitaux les infortu- 
nés du voifinage. 
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SECOURS EN CAS D’ACCIDENS. 
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ju L y a chez tous les Commiffaires de. 
Quartier des bandes, des comprefles & de 
la charpie , pour ne pas perdre de tems à fe 
procurer ces premiers fecours en cas de 
chûte ou de blelTures graves , & lorfque ces 
provifions font finies , la Police a foin de les 
renouveller. 



• DES ACCIDENS 

QUI PEUVENT ARRIVER AUX SPECTACLES. 

On accorde à des Officiers de fanté leurs 
entrées à l’Opéra , aux Comédies Italienne 
& Françoife , pour qu’à l’heure du fpcdacle 
il y en ait conftamment un au moins , afin 
de pouvoir donner des fecours , ou tranquil- 
lifer le public en cas d’événement. On 
trouve au Foyer des eaux fpiritueufes , des 
fels volatils, les chofes enfin néceffaires en 
pareille circonftance. 
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ATTELIERS D’ OUVRIERS 
POUR LES Glaces et les Neiges. 

V OULANT multiplier les moyens de dimi- 
nuer la mendicité , & donnant la préfé- 
rence à ceux qui peuvent occuper Toifi- 
veté , & la rendre utile , on a formé des 
atteliers qui dans Thiver fourniffent des ref^ 
fources aux malheureux en même tems que 
ces moyens concourent au nettoyement de 
la Capitale. On prend tous ceux qui fe pré- 
fentent, & on les emploie à enlever les 
neiges , à rompre les glaces , à favorifer 
l’écoulement des ruiffeaux dans les tems de 
dégel , au moyen de rateaux pleins qui dé- 
gagent les glaçons. Ils balayent les places 
publiques , verfent dans la riviere les neiges 
propres qu’on porte fur les quais ; & ces dé- 
tails immenfes occupent à-peu-près en hiver 
tous ceux qui font privés d’ouvrage ; on ne 
fe permet point d’économie fur ce pdint; 
auffi le nombre des travailleurs eft-il quel- 
quefois exceffif. 

DES 
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DES NOYÉS. 

On n’entre dans aucun détail fur la nature 
des fecours qu’on adminiftre aux noyés : 
l’importance de la découverte , a dû la 
faire adopter dans tous les Etats policés, 
& l’on voit en Hollande , en Angleterre , 
en Suède , &c. , des Sociétés qui n’ont 
d’autre objet que de multiplier & de per- 
fedionner l’adminiftration de ces fecours. 
Mais ce qui ne s’eft opéré dans les autres 
Etats que par la réunion & le concours des 
Citoyens , le Gouvernement l’a fait en 
France. C’eft le Roi , ce font les Corps Mu- 
nicipaux qui fourniffent les boîtes fumiga- 
toires , & donnent les récompenfes accor- 
dées à celui qui fecourt un noyé ; récompenfe 
proportionnée au danger qu’il a encouru. 
Tous les Corps -de -Gardes de la Capitale 
font approvifionnés de ces boîtes, & tous 
les mois M. Pia, à qui l’on doit l’établiffe- 
ment de ces fecours en France, va faire , 
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conjointement avec un Echevin la vifîte 
des boîtes dans les Corps - de - Gardes. 
11 donne aux Soldats toutes les inftruûions 
qu’il croit neceflaires ; enforte qu’année^ 
commune , le tiers des noyés doit la vie à 
la promptitude & à l’intelligence de ces fe- 
cours. M. le Lieutenant-Général de Police 
a accepté, au nom de Sa Majefté Impériale, 
l’ouvrage de xVI. Pia fur les Noyés. Ce Ma- 
giftrat a cru ne pas devoir priver ce Citoyen 
rcfpeélable de l’honneur de faire lui-même 
hommage de Les travaux à Sa Majeftc Im- 
périale. 

,M. de Caumartïn, Prévôt des Marchands 
de la Ville de Paris, voulant ajouter à ce 
que la Ville avoir déjà fait fur cet objet, 
vient de faire frapper une Médaille , où font 
d’un côté les armes de la Ville , avec cette 
légende : Civitaùs Parifienfis prArnium fundatum 
1779 i & ôe l’autre côté une couronne for- 
mée de plantes aquatiques avec cette 
exergue : O b fubmerfum civem redivivum. Le 
milieu de la couronne eft deftiné à graver 
le nom du Libérateur. 
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’ M. Pla follicitoit depuis long-tems Texé- 
cution de ce projet, comme le feul moyen 
de récompenfer nombre de Citoyens ^ 
ejui , trop heureux d’avoir pu fauver^la vie 
de leurs femblables , dédaignoient toute 
récompenfe pécuniaire , & qui recevront 
avec empreflement un témoignage aulfi 
flatteur de leur courage , & de leur amour 
pour l’humanité. 
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DE LA VIDANGE | 

I 

DES Eosses d’ Aisances, Puits et Puisards. ^ 

IVÆ. LE Lieutenant-Général de Police , frappé | 

de la multiplicité des accidens occafionnés . 

par la vidange des folfes d’aifances , puits ' 
& puifatds , a defîré que des Chymiftes s’oc- 
cupaffent d’y remédier. Leur travail feit 
l’objet d’un Mémoire imprimé aux frais du 
Gouvernement. 

I 

Le Miniftere s’eft empreflfé d’accueillir ces / 
moyens , & le Roi a rendu des Lettres- 
Patentes qui accordent à la Compagnie du 
Ventilateur le privilège exclufif pour la vi- * 
dange des foffes , qui maintenant fe fait en ' 
plein jour , & de maniéré que le Public n’en 
relfent aucune incommodité. 

4 ^ . I 
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DE LA CORPORATION 


DES Compagnons Vidangeurs. 

Il n'y a pas d’état dont l’excrcice foit plus 

/ 

pénible que celui de Compagnon Vidangeur, 
ils ne font plus à la vérité expofés à périr; mais 
ils refpirent dans l’intérieur des foffes un air 
toujours impur, ils font enoutrefujetsaumal 
d’yeux : enfin ils abufent des liqueurs fpiri- 
tueufes, caufe qui abrège le terme de leur 
vie, & les expofe à une vieillefle prématurée, 
contre les infirmités de laquelle ils n’ont 
aucune elpece de reflburces. C’eft pour pré- 
venir cette indigence extrême , & leur aflli- 
rer des fecours fur la fin de leurs jours , ou 
dans le cas de maladie, que M. le Lieutenant- 
Général de Police a établi cette corporation. 


On retient aux Compagnons Vidangeurs 
4 fols par jour de travail; ce qui fait par an 
une fomme de 4 à yooo liv. Moitié de cette 
fomme fera deftinée à faire fucceflivement 
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des fondations dans les hôpitaux, tels que 
la Charité , les Incurables , &c. ; l’autre moi- 
tié fera employée à fatisfaire les befoins 
journaliers , & à faciliter la fubfiftance de 
la famille d’un Compagnon, lorfqu’il fera 
privé du travail par caufe de maladie. 



I 
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DES PUITS MÉPHITIQUES. 

On a fait cette année plufieurs fouilles de 
terre, qui ont expofé les Ouvriers ; quel- 
ques-uns ont péri ; d’autres n’ont été qu’al^ 
phixiés ; un grand nombre ont éprouvé des 
maux plus ou moins graves , tels que des 
étourdiflemens , de la fuffocation , des 
iaflitudes, des douleurs de tête violen- 
tes , &c. M. le Lieutenant - Général de 
Police a pris en confidération ces fortes 
d’événemens , & a chargé un des Chymifles 
qui s’étoient occupés du travail des foffes 
d’aifances , M. Cadet de Vaux , de parer à 
ces accidens, & d’indiquer les moyens d’y 
remédier à l’avenir. Ces moyens font on 
ne peut pas plus fimples ; ils confiftcnt en un 
corps de tuyau qu’on prolonge dans la pro- 
fondeur du puits jufqu’à fix pieds de la fur- 
face , & qui répond à un fourneau de rever- 
bere plein de charbon allumé : fourneau qui 
doit être placé à une certaine diftancc de 
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l’orifice du puits , parce que la chaleur raré- 
fiant l’air , diminue Ton volume ) & en em- 
pêche la libre circulation ; but qu’on fe pro- 
pofe dans cette opération. ^ 

Pour faciliter aux Ouvriers la pofiibilité 
d’établir cet appareil , on commence par dé- 
méphitifer le puits, avec la vapeur de l’efprit 
de fel qu’on obtient, en verfant de l’huile de 
vitriol fur du fel marin , contenu dans un 
vaifleau qu’on defcend, à l’aide d’une corde, 
jufqu’au fond du puits. 

Comme il eft important de donner là plus 
grande publicité à des moyens qui intéref-, 
fent aufii ellentiellement l’humanité , M. Iç 
Lieutenant-Général de Police va folliciter 
une Déclaration qui en ordonnera l’exécU”» 
tion en pareille circonftance. 
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DES VOIERIES. 

3Les voieries font de vaftes balTins où l’on 
tranfporte les boues de la Capitale ; d’autres 
voieries , deftinées à la vidange , font fré- 
quentées par les Ecarrifleurs ( gens qui tuent 
les chevaux ) & par les Boyautiers ( gens qui 
commercent des inteftins d’animaux pour 
cordes d’inftrumens). Ce mélange de ma- 
tières animales augmente prodigieufementla 
putréfaction , & les vapeurs qui s’élèvent des 
voieries fe répandent dans certains Fauxbourg 
de la Capitale, dont l’étendue ne lailTe plus 
fubfifter alfez d’intervalle entr’elle & les voie- 
ries. M. leLieutenant-Génétal de Police s’oc- 
cupe de remédiera ces inconvéniens, & de 
diminuer l’infalubrité de l’air. Ce Magiftrat 
fe propofe d’interdire la fréquentation des 
voieries aux Ecarrilfeurs & aux Boyautiers, 
qu’il tranfporte à trois mille de la Capitale. 
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On propofe de tranfporter les voieries 
deflinées à la vidange fur le bord de la 
riviere, au-deffbus de la Capitale, & de les 
difpofer de maniéré que la vanne (la partie 
liquide ) foit retenue dans un réfervoir d’oii 
elle ne communique aucune odeur. Lors 
des débordemens delà Seine, on lâcheroit 
ce réfervoir, & en un quart-d’heure il feroit 
nétoyé. 

Quant aux voieries à boues , on les relfer- 
reroit par la fuite. Ce leroient des quarrés 
longs , étroits & profonds , qu’on recouvriroit 
de terre du moment où ils feroient pleins, 5c 
dans l’intervalle defquels on planteroit des 
arbres de l’efpece la plus propre à abforber 
l’ait méphitique. ' 
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DE LA PROHIBITION DU CUIVRE 

DANS CERTAINS USAGES PUBLICS. 

On étoit, de tems immémorial, dans l’u- 
fage de n’employer que des vaifleaux de 
cuivre pour tranfporter à Paris le lait qui 
s’y confomme ; M. le Lieutenant-Général de 
Police f convaincu que les coliques , les 
maux d’eftomac, & les petits mouvemens 
de dyffenterie , qui accompagnent fréquem- 
ment l’ufage du lait, pouvoient provenir en 
' partie du féjour de ce liquide dans ces fortes 
de vafes, en a profcrit l’ufage , ainlî que 
celui des balances de cuivre dont les Débi- 
tans de fel , de tabac , & de fruits étoicnt 
dans l’habitude de fe fervir. 
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PROHIBITION DU PLOMB / 

EMPLOYÉ AUX Comptoirs des M.**' de V in. 

Les comptoirs des Marchands de vin de 
la Capitale étoient tous, fans exception , re- 
couverts de tables de plomb. Le vin qui cou- 
loit à la furface de ces comptoirs s’y faturoit 
de la diflblution de ce métal ; & il y a une 
Loi qui condamne à des peines affliélives les 
Marchands qui , dans l’intention d’adoucir 
leurs vins , ont recours au plopnb ou à fes 
préparations ; en forte que la Loi laiffbit fub- 
fifter fous cette forme l’abus qu’elle puniffoît 
fi rigoureufement. En conféquence , M. le 
Lieutenant-Général de Police a fait prohiber 
les comptoirs de plomb. 
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DES INCENDIES. 

!Oans le nombre des pièces jointes à ce 
détail eft , fous le titre âi' Avis important ^ le plan 
des lècours toujours prêts à marcher en cas 
d’incendies. Dans l’origine, ces fecours fe 
bornoient à des Corps-de-Gardes , diftribués 
dans les divers quartiers de la Capitale y où 
des Pompiers étoient prêts de jour comme 
de nuit à marcher au feu , fuivis de pompes 
& de voitures pleines d’eau. Mais le tems 
d’atteler ces dernieres caufoit un retard pré- 
judiciable , & lailToit perdre les premiers 
inftans, toujours précieux en cas d’incendie 

c’eft pour remédier à ces inconvéniens que 
% 

l’on a admis les fecours fuivans. 
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DES TONNEAUX A BRAS. 

M. LE Lieutenant-Général de Police a 
fait conftruire des tonneaux montés fur de 
petits chariots que deux hommes peuvent 
aifément conduire* Nombre de ces tonneaux, 
toujours pleins d’eau , font dépofés dans les 
Corps-de-Garde des Pompiers, & difperfés 
dans le dehors des Maifons religieufes , dans 
nombre d’Hôtels-& d’endroits publics; en 
forte qu’au premier bruit de feu , on part 
avec ces tonneaux & les pompes, & on ne 
perd pas'un tems précieux à attendre que les 
grandes voitures attelées de chevaux foient 
en état d’arriver. 



Digüized by Google 


DES ECHELLES. 

ET DE LA Machine a Incendies. 

M. M O R A T , Direfteur Général des 
Pompes , a imaginé une machine fort 
fimple, pour fauver , en cas d’incendie, 
par les fenêtres des étages fupérieures, ceux 
qui les habitent, & qui n’ont conimuné- 
ment que cette reffburce, les flammes ga- 
gnant conftamment l’efcalier qui fait l’office 
de cheminée, fur -tout dans les maifons 
étroites. 

M. de Bernieres, de fon côté, a imaginé 
une échelle qui remplit le même objet. 

Un Corps de Gardes Fran<joifes , placé 
près le chef-lieu des Pompes, eft toujours 
prêt à marcher en cas d’incendie. La réu- 
nion & la promptitude de ces fecours ne 
laifTeroient jamais rien à redouter des effets 
du feu , fans l’imprudente de quelques Par- 
ticuliers qui , dans l’efpérance de pouvoir 
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l’éteindfe eux-mêmes , lui laiflent fouvent 
faire des progrès ; & l’incendie de l’Hotel- 
Dieu n’a fait autant de ravages que par cette 
raifon feule : les fecours de tout genre étoient 
aux portes qu’on ne vouloit pas ouvrir, 5c 
qu’il a fallu en quelque forte enfoncer. 




DU PEU DANS LES SPECTACLES. ' 


Îl y a dans les Salles de Spedacle un Corps- 
de-Gardes de Pompiers, des pompes , & un 
réfervoir. Les tuyaux font diftribués de ma- 
niéré que d’un coup de fiflet, l’eau fe trouve 
poftée à l’endroit du feu , & qu’il peut être 
éteint promptement fans déranger le Spec- 
tacle. 





ECOLE 
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ECOLE GRATUITE DE DESSEIN. 

3l«’Ecole gratuite de Deffin, dans la iVille 
de Paris , eft un des établiflemens qui inté- 
reffent le plus les arts & le commerce. Quinze 
cents jeunes gens y font fouftraits à l’oifiveté 
& au libertinage -qui en eft la fuite. Aiguil- 
lonnés par l’émulation qui réfulte d’une édu- 
cation publique, ils prennent fous des Maîtres 
habiles, les élémens de tous les Arts mécha- 
niques, & finifiènt pat former d’habiles Ou- 
vriers , & fouvent des Artiftes diftingués , 
ceux fur-tout qui fe trouvent couronnés dans 
les concours annuels, tenus avec la plus 
grande publicité , & où l’honneur n’eft pas 
le feul avantage réfervé aux vainqueurs, 
l’Adminiftration faifant dans cette circonf- 
tance les frais de leur maîtrife , ce qui ne 
tarde pas à leur procurer des établilfemens 
heureux. 

© 


D 


ECOLE DE BOULANGERIE. 


Les Arts de première néceffité font ceux 
qui ont fait dans tous les tcms le moins de 
progrès , tant il étoit naturel de fuppofer 
qu’une expérience de plufieurs fiecles re- 
nouvellée à des périodes très-rapprochées , 
avoir dû porter ces Arts au point de perfec- 
tion dont plufieurs étoientfufceptibles. L’Art 
de la Porcelaine, par exemple, a plus avancé 
en vingt ans , que celui de faire le pain , 
le vin , la bierre en vingt fiecles. 

La converfion de bled en farine , celle de 
la farine en pain n’ont fixé l’attention des 
Savans que depuis quelques années. L’Art 
du Meunier fe bornoit à réduire le bled en 
poudre par une feule & même opération , 
fans aucune diftinélion des produits ; on 
croyoit le bled compofé feulement de farine 
& d’écorce , mais l’analyfe y a fait connoître 
plufieurs principes qui different elfentielle- 
ment les uns des autres ; ce qui a jctté le 
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plus grand jour fur la nature des grains, fur 
leur culture, fur leurs maladies pendant la 
végétation , fur leur confervation , fur leur 
mouture, fur les levains , & enfin fur la pani- 
fication. L’Avis aux bonnes Ménagères, & le 
parfait Boulanger , par M. Parmentier^ don- 
neront une idée de tous les phénomènes 
que préfente l’Art de réduire le bled en 
farine , & la farine en pain : Art qui avoir 
été exercé jufqu’à ce moment par des hom- 
mes fournis à une coutume aveugle , & qui 
exigeoit la réunion des connoiffances du 
Phyfîcien éclairé, & du Chymifte exercé. 

La France eft le pays de l’Europe où (e 
prépare le pain le meilleur. A Paris, il eft 
mieux fait encore que dans les Provinces ; 
mais bien s’en faut que cet Art foit porté au- 
degré de perfedion qu’il peut atteindre. Des 
levains jeunes ou vieux, de l’eau chaude 
ou froide , font une différence effentielle 
dans la fabrication du pain. La forme du 
four , la température de l’air , enfin tout 
influe fur fa préparation, c’eft ce qui a déter- 
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miné M. le Lieutenant - Général de Police 
à former une Ecole de Boulangerie que l’on 
conftruit, & dont on eft fur le point de faite 
l’inauguration. 

Il y aura deux ProfeîTeurs, qui y donneront 
des leçons publiques: chaque Profeffeur fera 
tous les trois mois, le cours de Meunerie & 
de Boulangerie théorique & pratique. Ce 
cours ne fera que de huit à dix leçons, 
pour faciliter aux Garçons Boulangers les 
moyens de le fuivre. En forte que la meil- 
leure maniéré de préparer le pain ne tardera 
pas à fe répandre dans les Provinces & dans 
les Campagnes. Les Particuliers qui paffent 
une partie de l’année à leurs terres , & qui n’y 
mangent que du pain médiocre , feront 

t 

fuivre un ou deux de ces cours à leurs 
Gens, qui, à leur tour, inftruiront le Curé, 
le Fermier, &c. 

Les Provinces & les Etrangers pourront i 

adreffer à cette Ecole des hommes intelli- j 

gens, pour y apprendre la Boulangerie , ou j 

pour s’y perfedionner. Les Garçons qui fc j 
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feront diftingués par leurs talens ou leur 
conduite, auront un droit de raaîtrife pour 
une Ville de Province , ou feront gratifiés 
de médailles. 

Des Avantages de cette Ecole. 

Un rapport fait tout récemment à l’Admi- 
niftration des Hôpitaux , jette le plus grand 
jour fur les avantages que le Gouvernement 
doit tirer des connoilfances acquifes en 
Meunerie , ainfi qu’en Boulangerie , & dont 
voici le réfiiltat. 

Les Hôpitaux de la Capitale réunilTent 
douze à quinze mille âmes; le pain y eft 
la bafe de la nourriture ; avec les plus beaux 
bleds , & l’attention la plus vigilante , le pain 
étoit mauvais. L’Adminiftration , éclairée 
fur le vice de cette manutention , y a porté la 
réforme ; & des expériences en grand qu’elle 
a ordonnées , il réfulte un pain fi fupérieur 
en qualité & en blancheur, qu’elle n’a point 
héfité un moment à admettre les procédés 
propofés. Ce qu’il y a de plus étonnant , ces 
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nouveaux procédés font une économie an- 
nuelle de id-j-,000 livres. 

Cette preuve eft de nature à fixer l’opinion 
fur l’objet de la Mcûnerie & de la Boulan- 
gerie. 
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DU PAIN DE POMMES DE TERRE. 

ÎLy a des Pays, tels que l’Irlande, où 
Tufage du pain eft prefque inconnu ; les 
hommes s’y nourriflent de pommes de terre, 
qu’ils allient avec le lait aigre ou récent, du 
poiflTon ou de la viande falée, ou enfin ils la 
mangent avec du fel. Mais il y a des Provinces 
où lePayfan n’a point la reflburce du poiflbn , 
par l’éloignement où il eft de la mer , où le prix 
de la viande & celui du fel ne lui permettent 
pas l’ufage de ces denrées ; alors il mange la 
pomme de terre cuite fous la cendre ou à 
l’eau , & cet aliment a dans ce cas de grands 
inconvéniens ; l’ufage le prouve, & l’ana- 
lyfe fortifie ce que démontre l’expérience. 
En effet , la pomme de terre contient au plus 
pat livre trois onces d’amidon , partie effen- 
tiellement nutritive, autant environ de peren- 
chime , qui n’eft pas, ou qui n’eft que peu 
nutritif, & dix onces d’eau: il faut trois livres 
dç pommes de terre à un homme pour fou 
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repas, & ces trois livres forment au moins ^ 
trente onces d’eau qui , n’étant pas fous forme ■ i 

fluide, ne le défaltere pas ; il eft conféquem- . I 
ment contraint à boire , & d’ajouter du lir S 

quide à un corps qui peche par l’abondance 
d’eau ; d’où réfulte un chile aqueux , une - 
graifle molle , peu de force , & des maladies . 

de relâchement attachées à l’ufage de cet t | 
aliment , fans compter la néceflité où l’on . 
eft de ne manger la pomme de terre que 
chaude ; circonftance qui influe d’ailleurs,, 
beaucoup fur l’eftomac. La nature n’a défigné . 
aucune fubftance, pour être un aliment ex-, 
clufif, le pain lui-même n’a pas ce privilège. 

A combien plus forte raifon la pomme de 
terre ne doit-elle pas jouir de ce privilège ! 

* 

Ces réflexions ont déterminé M. Parmen- ' 
tier à tenter la métamorphofe de la pomme 
de terre en pain; & il en a obtenu un d’une 
légèreté & d’une blancheur éblouilfante , 
égal pour le coup-d’œil au plus beau pain de- 
froment, n’en différant que pat une légère - 
faveur herbacée, qui devient nulle fi on y 
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ajoute feulement un douzième de farine.' 
M. le Lieutenant-Général de Police a pro- 
tégé ces expériences , non que dans aucun 
cas elles puiflTent être utiles à la Capitale , où 
l’on ne connoît que le nom de difette ; mais 
pour l’intérêt dont cette découverte peut 
être dans les ' Pays étrangers , dans les 
Colonies , & dans un petit nombre de nos 
Provinces de France, où le pain de froment 
& de feigle eft inconnu, & où le peuple eft 
réduit au pain de châtaignes , de maïs , de 
faraùn , d’avoine, &c. enfin dans les tems 
d’une difette générale. 

La politique de tous les Etats ne peut 
qu’accueillir une découverte de ce genre. 
Un pain fait avec une plante qu’il faut con- 
fommer fur le lieu, qui ne peut jamais de- 
venir un objet de commerce , parce que 
fon volume, les foins que demande fa 
confervation, en rendent les emmagafine- 
mens difficiles ; un pain blanc, léger, qui 
différé peu de celui de froment ; un pain 
enfin qui revient environ à un fol la livre , ’ 


Digilized by GoogI 



[ 58 ] 

eft un arme terrible contre le monopole des- 
grains. 

Si les travaux de la Boulangerie, portés au 
point de perfedion où ils le feront à l’Ecole 
qu’on forme aduellement, ainfi que l’obiet 
‘du pain de pomme de terre, fixent l’atten- 
tion de Sa Majefté Impériale; fi elle defire, 
former des hommes à cette Ecole , M. le. 
Lieutenant-Général de Police fe fera un de- 
voir de remplir fes intentions, & de recevoir, 
à l’Ecole ceux des Sujets de Sa Majefié 
Impériale qu’elle defircroit y placer. 
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ECOLES NATIONALES. 

% 

LE Comte de Thelis ^ Chevalier de 
rOrdre Royal & Militaire de S. Louis , Offi- 
cier aux Gardes, a exécuté lui-même , dans 
une de fes terres , le projet d’Ecoles natio- 
nales qu’il avoit formé : il a employé une 
partie de fon revenu à cet établiflement. Il 
avoit, l’été dernier, aux portes de Paris, 
une de ces Ecoles , compofée de vingt- 
quatre jeunes gens. M. le Duc de Charojl en 
forme une dans fes Terres, & c’eft la troi- 
fieme de ce genre. Il fuffit de jetter un 
coup-d’œil fur le plan de ces Ecoles, qui 
fait partie des pièces , pour juger de l’utilité 
dont doit être cet établilTement déjà cou- 
ronné par des fuccès qui ont déterminé la 
Famille Royale , la première Noblefle de 
la Capitale , & nombre de Citoyens , à 
concourir aux dépenfes de ces Ecoles. 
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MAISON D’INSTITUTION 

t 

Pour les pauvres Orphelins Militaires, 

O N doit à M. le Chevalier Paukt cette 
inftitution honorable. Il éleve gratuitement 
dans cette Maifon un nombre d’orphelins , 
dont la première éducation a pour but d’en 
faire des hommes vertueux : enfuite il leur 
donne l’état auquel ils paroiffent propres. 
On n’entre point dans les détails relatifs à 
cette inftitution , à laquelle ce Citoyen 
confacre entièrement Ton tems & fa fortune: 
enforte que cet établiflement , quoiqu’à fon 
berceau, eft en quelque forte déjà parvenu 
au terme de la perfedion. 


DE L’ALAITEMENT DES ENFANS. 

!0 Etous les projets politiques, un des plus in- 
téreflans eft celui qui a pour objet l’éducation 
propre à rendre l’homme plus robufte.plus fain, 
plus généralement utile à fa patrie, & confé- 
quemment plus heureux, & enfin de conferver 
le plus d’individus à l’Etat, C’eft ce projet dont 
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s’occupe aftuellement le Gouvernement, 

Le nombre d’enfans trouvés eft néceffaire- 
ment confidérable dans une Ville telle que 
Paris, où la honte & la mifere, plus impé- 
rieufesque la nature, trouvent l’une un abri, 
Fautre un afyle. Ces enfans font remis à des 
nourrices auxquelles on donne 7 ou 8 livres 
par mois. L’Adminiftrationla plus rigoureufe 
les furveille ; mais toute fa vigilance ne peut 
prévenir les abus auxquels on eft expofé, 
du moment où on confie à des femmes mer- 
cenaires une fondion dont il n’appartient 
qu’à la maternité feule de bien s’acquitter : 
auffi la quantité de ces enfans qui meurent 
en nourrice , ou qui périflent des fuites d’une 
mauvaife nourriture eft-elle confidérable ? Et 
fl. on calcule le petit nombre de ceux qui 
parviennent à l’âge de puberté , on eft effrayé 
du prix auquel revient l’individu confervé à 
l’Etat , & échappé aux hafards de cette pre- 
mière éducation. 

. On conçoit que ces enfans , fruits de la 
mifere ou du libertinage, apportent pour la 
plupart en naiffant le germe de maladie qui , 
non-feulement empoifonnent chez eux les 
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fources de la vie , mais qu’ils communiquent 
encore à celles qui les allaitent. C’eft pour 
remédier à tant de maux que le Gouverne- 
ment s’occupe du projet de fubftituer au lait 
de femme celui de chcvre , de vache , &c. 
enfin de tenter l’ufage d’autres alimens qui , 
au moins, ne feront pas viciés, comme l’eft 
fouvent le lait des nourrices. 

Il eft fl difficile de fuppléer à l’alaitement | 
& fur-tout aux foins de la mere, qu’un enfant 
une fois écarté du fein maternel, le choix des 
autres moyens devient à peu près égal. En 
effet on voit dans la Société nombre d’hom- 
mes forts & bien conftitués , qui ont été alai- 
tés par des chevres , ou nourris du lait d’au- 
tres animaux ; on en voit beaucoup qui n’ont 
jamais tetté ; on en voit enfin qui ont fucé 
dans leur enfance un fein épuifé , ou un lait 
corrompu , & qui ne doivent qu’aux foins 
maternels & à une nourriture faine , mais 
ordinaire , d’avoir échappé à la mort. 

Un Citoyen refpedable , M. de Chamoujfet , 
s’étoit occupé de ce projet ; mais il falloir 
pour l’exécuter, un concours de circonftances 
qui ne peuvent pas dépendre d’un Particulier,^ 
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Le Gouvernement n’a pas borné fa vigî- 
iànce & fes foins à ce qui coiicernoit les 
enfans trouvés; il a cru devoir donner, 
indiftindlement à tous les citoyens de la 
Capitale , la facilité de fe procurer des 
Nourrices, & éclairer ce choix. 

On peut évaluer à vingt, vingt & un mille 
la quantité d’enfans qui nailTent à Paris. Un 
trentième au plus fuce le lait maternel : un 
pareil nombre eft alaité dans la maifon des 
peres & meres. Deux ou trois milles , qui 
appartiennent à la clafle de citoyens ailés, 
font difperfés dans les fauxbourgs , la 
banlieue & les environs, chez des Nour- 
rices dont les parens s’aflurent , & qu’ils 
paient d’autant plus cher, qu’elles font plus 
à leur proximité & à leur convenance. 

Mais la clalTe la moins riche, & confé- 
quemment la plus nombreufe , fe trouvoit 
néceflairement forcée de prendre des Nour- 
rices à des diftances plus confidérables , ôc 
en quelque forte au hafard , puifqu’il falloir 
qu’elle s’en rapportât à des efpeces de cour- 
tiers, qui pouvoient facilement abufer, & 
qui abufoient en effet de la confiance des 
parens & des Nourrices. Les peres & meres 
indigens ne pouvoient que difficilement être 
contraints pour les paiemens, ce qui expo- 
foit les enfans à devenir les viéfimes de la 
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mifere ou de l’inconduite de leurs parens; 
Les mauvaifes Nourrices de leur côté n’é- 
toient pas furveillées. Ces abus qui fe mul- 
tiplioient à l’infini ont fixé l’attention du 
Gouvernement; mais ils n’ont été réellement 
détruits que fous le Magiftrat à qui la Ville 
de Paris devoir déjà les établiflemens les 
plus importans , tels que ceux des pompes 
& fecours en cas d’incendie, l’illumination 
aduelle , &c. M. de Sanine , Miniftre de la 
Marine , alors Lieutenant - Général de 
Police, forma le plan d’une adminiftration 
qui pût embraffer tous les détails relatifs 
à cet objet important, & réunir en un feul 
point cette vafte correfpondance des parens 
avec les Nourrices , & de celles-ci avec les 
parens; relation entretenue par l’interven- 
tion des Curés & les meffages continuels 
des Meneurs. 

Les Meneurs font des hommes choifis par 
cette Adminiftration , & obligés de donner 
caution, qui recrutent toutes les femmes 
de leur arrondilTcment difpofées à nourrir, 
& les emmenent à un Bureau connu fous 
le nom de Bureau des Recommandarejfes. Là un 
Médecin vifite toutes les Nourrices lors de 
leur arrivée , & elles ne font admifes que fur 
fon certificat. Il faut, au préalable, qu’elles 
en aient prélenté un du Curé du lieu, pour 
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juftifîeir de leur probité , de leur bonne 
conduite & de leurs facultés. 

Un autre Bureau , celui de la Diredion « 
fe charge de faire toucher, par le miniftere 
des Meneurs, l’argent aux Nourrices, fou- 
vent éloignées de cinquante & même de 
foixante lieues de la capitale ; enforte que 
dans aucun cas, ni elles ni leur nourrilTon 
n’aient à fouffrir du défaut de paiement. Ces 
avances forment communément des fommes 
très-confidérablcs ; fommes pour le rem- 
bourfement defquelles le Bureau obtient 
contrainte par corps contre les parens ; mais 
il n’exerce ce droit qu’après avoir accordé 
du tems & des délais. 

M. le Lieutenant-Général de Police vient 
d’ajouter à la perfedion de cet établiffement, 
en alTurant , dans le cas de maladie , des 
fecours à ce grand nombre d’enfans , ainfî 
relégués dans des villages, & fouvent écartés 
des villes & bourgs. 

Tous les accidens auxquels la première 
enfance eft expofée, font décrits avec clarté 
& précilïon, dans un petit Ouvrage rédigé 
par ordre de ce Magiftrat , & deftiné à ac- 
compagner de petits coffres de médicamens, 
que l’on confie à des perfonnes charitables 
& intelligentes, pour adminiftrer gratuitement 
les fecours que les circonftances exigent". 
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LISTE des Ouvrages & Objets qui font joints au Détail , 
demandé par S» M.. riMPÉRATUicE Reihe, 

J. pROG R AME fur les moycns de fubftituer le travail des 
bras , à la force motrice adluelle qui fett à élever l’eau du grand 
Puits de Bicêtre , auquel ell joint le plan du Puits, vol. in-4, 

a, Hofpice de Charité , i vol. in-4. 

3. Mémoire concernant un nouvel ctablilTement , où feront 
reçus & traités gratuitement dans leurs maladies les anciens 
Militaires & les Ecclélialliques indigens , vol. in-4. 

4. Détail des fuccès de l’établillcment que la Ville de Paris a fait 
en faveur des Perfonnes noyées, frc. par M.Piu, 3 vol. in-ii. 

5. Defeription de la Boîte-entrepôt, contenant lcs.fecours qu’on 
cft dans l’ufage d’adminiftrer aux Noyés , avec les gravures- 
On a joint dans le meme volume la manière méthodique 
d’adminilfret les fecouts aux Noyés , i vol. in-it. 

€. Avis patriotique , concernant les Perfonnes fuftbquées par 
la vapeur du charbon , &c. i vol. in- 9 . 

7. Médaille ^ue la Ville de Paris vient de faire frapper, pour 
fervir de témoignage honor. à ceux qui auront fauvé un noyé. 

8. Obfervations lur les Fofles d’aifance, & Moyens de pré- 
venir les inconvéniens de leur vidange , &c. i vol. in-S. 

9. Lettres -Patentes, portant établillement du Ventilateur, 
avec la gravure de l’appareil du Ventilateur, pour les FolTcs 
d’aifance & Puits méphitiques. 

10. Déclaration du Roi , pour la prohibition du cuivre & du 
plomb dans plulicurs ufages publics , in-4. 

11. Avis important liur les Incendies, vol. in-i. 

II. Pièces relatives à l’Ecole gratuite de dcHein , i vol. in-4. 

13. Le parfait Boulanger, ou Traité complet, fur la fabrication 
& le commerce du Pain, par M. Parmentier , 1 vol. in-S. 

14. Avis aux bonnes Ménagères des Villes fie des Campagnes, 
fur la meilleure maniéré de faire leur Pain, par M. Par- 
mentier, 1 vol. in-S. 

Dans le même volume cft la manière de faire le Pain de 
pommes de terre fans mélange de farine , par le même. 

If. Plan d’Education nationale , en faveur des pauvres Enfans 
de la campagne , par le Comte de Thelis , i vol. in-iE. 

j6. Détails 6l inftruélions concernant la direéfion générale 
du Bureau des Nourrices, &c. par M. de Beaunay , i vol. 
/n-ii , auquel cft joint une inftruclion abrégée fur les 
Maladies des enfans, iic. 

17. Ordre d’Adminiftration pour le foulagement des Pauvres 
de la Paroilfe de S. Sulpice, avec un Supplément, vol. in-4. 

18. Recueil de djftércns Journaux de Paris, qui ont parlé de 

divers Etabliflemens , i vol. in-4. , . 

ly. Tableau de l’Humanité & de la Bienfaifance , ou Précis 
hiftorique des Charités qui fe font à Paris , vol. in-\E. 
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